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« II s e nommait Bencdelto ; mais 11 
Ipaore lu i -même son véritable nom. 
• ayant jamais connu s e s parents. » 
— Signe I continua le comte. 

— Mais vaus -voulez donc me per
dre T 

— si je voulais te perdre imbécile, 
M te ir.iinerais jusqu'auprenu' 
Es-garde ; d'ailleurs, & l'heure où le 
Mils' sera rendu à son adresse, il est 
probable que lu n'auras plus à crain-
ire ; signe donc. 

Caderousse signa. 
— L'adresse : A monsieur le baron 

Bmngtare, banquier, rite de ta Chavtv'e 
tAnttn. 

Caderousse écrivit l'adresse. 
L-stbbe prit le billet. 
— Maintenant, dit il, c'est bien, va-

— Par où T 
—i Par o ù tu es venu. 
— Vous voulez que je sorte par cett» 

fenêtre 
Tu y es bien entré. 
— Vous mé*tez quelque chose con

tre moi, monsteur l'abbé ? 
— Imbécile, que veu.i-tn que je mé

dite? 
— Pourquoi ne pas m'ouvrirla porte? 
— A q u e bon réveiîler leconciorge? 
— Mousieur l'ablié, dites-moi que 

vous ne voulez pas ma mort. 
— Je veux ce eue Dieu veut. 
— Mais jurez-moi que vous ne me 

frapperez pas tandis que je descen
drai. 

— S o t e t l A o h e q u e t u e s ! 

— Que voulez-vous faire de moi ? 
— Je te le demande. J'ai essayé d'en 

faire un hommo heureux, et j e n'en ai 
fait qu'un assass in I 

— Monsieur l'abbé, dit Caderousse , 
tentez une dernière épreuve. 

— Soit dit le comie. Ecoute, tu sa i s 
que j e s u i s homme de parole t 

— Oui. dit Caderousse. 
— SI tu rentres chez toi sain et sauf. 
— A moin* que ce soit de vous , 

qu'ai-je à craindre 
— Si tu rentres chez toi sain et sauf, 

quitte Paris, quitte la France, et par
tout oU tu seras , tant que lu te c o n 
duiras honnêtement, je te ferai passer 
une petite pens ion ; car si tu rentres 
chez toi sain et sauf, eh bien 

— Eh bien? demanda Cadetoussoen 
fréciissont. 

— Eh bien ! j e croirai que Dieu t'a 

jverdonné, et je te pardonnerai aussi . 
— Vrai comme je su i s chrétien, bal

butia Caderousse on reculant, vous 
me faites mourir de peur ! 

— Allons, va-t'en ! dit le comte en 
montrant du doigt la fenêtre et mit le 
pied sur l'échelle 

Là, il s'arrêta tremblant. 
— Maintenant descends , dit l'abbé 

en s e croisant les bras. 
Caderousse commença decoiiipren-

dre qu'il n'y avait rien a craindre de 
ce côté, et descendit. 

Alors le comte s'approcha avec la 
bougie, de sorie qu'on pût distinguer 
des Champs-Elysées cet h o m m e qui 
descendait d'une fenêtre éclairé par 
un autre homme. 

— Que faites-vous donc, monsieur 
l'abbé? dit Caderousse: s'il passait 
une patrouille... 

Et il soutfla la bougie. Puia il conti
nua de descendre; mais ce ne fut que 
lorsqu'il sentit le sol du jardin sous 
son pied qu'il fut suffisamment ras
suré. 

Monte-i'risto rentra dans sa cham
bre À coucher, et jetant un coup d'œil 
rapide du jardin à la rue, il vit d'abord 
Caderousse qui, après être descendu, 
faisant un détouj dans le jardin et 
allait planer son échelle à l'extrémité 
de la muraille, afin de sortir à une 
autre place que celle par laquelle il 
était entré. 

Puis, passant du Jurdin à la rue, il 
vit l'homme qui semblait attendre cou
rir parallèlement dans la rue et se 
placer derrière l'unifie même près du

quel Caderousse allait descendre. 
Caderousse monta lentement sur 

l'échelle, et, arrive aux derniers éche
lons, passa sa tête par-dessus le cha
peron pour s'assurer que la rue était 
bien solitaire. 

On ne voyait personne, on n'enten
dait aucun bruit. 

Une heure sonna aux Invalides. 
Alors Caderousse se mit à cheval 

sur le perron, et, tirant à lui son 
échelle, In passa par-dessus le mur, 
puis il se mit en devoir de descendre, 
ou plutôt de se laisser glisser le long 
des doux montants, manœuvre qu'il 
cpf'ri avec une adresse qui prouve 
l'hao.tude qu'il avait da cet exercice. 

Mais, une fois lancé sur la pente il 
ne put s'arrêter. Vainement il vit uu 
homme s'élancer dans l'ombre au 
moment où il était à moitié chemin ; 
vainement il vit un bras se lever au 
moment où il touchait la terre; avant 
qu'il eût pu se mettre en défense, ce 
bras le frappa si furieusement dans le 
dos, qu'il lâcha l'échelle en criant : 

— Au secours ! 
Un second coup lui arriva presque 

aussitôt dans le flanc, il tomba en 
criant : 

— Au meurtre! 
Enfin, comme il se roulait sur la 

terre, son adversaire le saisit aux 
•cheveux et lui porta un troisième coup 
dans la poitrine. 

Cette fois Caderousse voulut crier 
encore, mois il ne put pousser qu'un 
gémissement, et laissa couler en gé
missant les trois ruisseaux de sang 

nui sortaient de ses trois blessures. 
* L'assassin, voyant qu'il ne cnalt 
nlusjui souleva la tête par les che
veux Caderousse avait les preux fer-
mes et la bouche terdue. L'assassin 
te cru!• morUaissa retomber la tête et 
d l C s Caderousse, *»*»2*f*% 
.mer se redressa sur son coude, et, 
¥uné voix mourante, cria dans un sui 
prôme fort^^ ( ^ ^ ^ , à m o i > 

monsieur l'abbé, à moi ! 
Ce lugubre appel perça ombre de 

la nuit La porte de l'escalier dérobé 
•'ouvrit, puis la petite porte du jardin, 
et Ali et son maître accoururent avec 
des lumières. 

VI 
I 1UIN DE D1KU 

caderousse continuait de crier d'une 
voix lamentable : 

— Monsieur l'abbé, au secours! au 
secours ' 

— Qu'y a-t-il demanda Monte-Ci isto. 
— A mon secours I répéta Caderous

se ' on m'a as sas s iné 1 
— Nous voici ! du courage. 
— Ah I c'est fini. Vous arrivez trop 

tard ; vous arrivez pour me voir mou
rir. Quels coups 1 que de sa ng l 

Et il s'évanouit. 
Ali et son maître prirent le blessé et 

le transportèrent dans une chambre. 
LA. Monte-Cristo fit s igne à Ali de le 
déshabiller.et il reconnut les trois ter 
nbles blessure-* dont il était atteint 

— Mon Dieu, dit il, votre vengeance 

s e fait parfois attendre ; mais je ci o i s 
qu'alors elle ne descend du ciel que 
plus complète. 

Ali regarda s o i maître comme 
pour lui demander ce qu'il y a A faire, 

— Va chercher M. le piocureur du 
roi Villefort, qui demeur; faubourg 
Saint-IIonoré, et amène-le ici, En pas
sant tu réveilleras le concierge, et 
tu lui diras d'aller chercher un méde
cin. 

Ali obéit et laissa le faux abbé seul 
avec Caderousse toujours évanoui. 
Lorsque le malheureux rouvrit les 
yeux, le comte, a s s i s à quelques pas 
de lui, le regardait avec une sombre 
express ion de pitié, et s e s lèvres, qui 
s'agitaient, semblale.it murmurer un» 
prière. 

— Un chirurgien, monsieur l'abbé, 
un chirurdieu I dit Caderousse. 

— On en est allé chercher un, ré
pondit l'aqbé. 

— Je sa i s bieu que c'est inutile, 
quant a la vie, mais il pourra me don
ner des forces peut-être, et je veux 
•voir le temps Ue faire m a déclara
tion. 

— Sur quoi ? 
— Sur mon assass in . 
— Vous le connaissez donc ? 
— Si je le connais t oui, j e le con

nais , c'est BededettoC^ 
— Ce jeune Corse ? 
— Lui-même 
— Voire i'o:npr,gnon i 
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CHICOREE UNIVERSELLE 
Tous les travailleurs^de 
France voudront contribuer 

à la prospérité de la 
VERRERIE OUVRIÈRE en 

achetant la CHICORÉE UNIVERSELLE sur la vente de laquelle MM. Dangleterre et CTfabricants 
à Carvin Pas-de-Calais consentent une remise en faveur de la VERRERIE. 

D*us ces conditions.tous les Ouvriers inviteront leurs ménagères à acheter la CHICOREE 
UNIVERSELLE , ., . . . 

En ce icaoant, ils utiliseront un produit de premier choix, ne contenant aucune matière 
étrangère et du , autre côté, ils viendront en aide aux camarades de Carmaux sans bourse délier. 

La CHICORfcc UNIVERSELLE étant garantie pure, la quantité à employer pour obtenir du 
bon café est de beauco.pmoindre qu'avec d'autres marques de chicorée. 

Les Epiciers e t le* Sociétés Coopératives peuvent demander les prix e t échantil
l o n s à MM D A N G L E T E R K T T , e t Cie, & Carvin (P.-de-C.), ou au c i toyen DAILLIET, 28 . 
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